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NOTES 

! 
1 a Les esphes du genre Cionus, dit M. Blanchard, dans $on 

a Histoire des insectes, tome 2, page 424, vivent sur plusieurs 
a plantes, mais principalement sur les bouillons-blancs (~erbas- 
a mm). La larve du Cionus uwbasci , observÃ© par M. Bouchd , 
a vit dans les fleurs e t  les graines du bouillon-blanc. Une autre 
4 espÃ¨c (C. swoPhlavh  FAB.) vit de m h e  aux dÃ©pen de la 

i a scrophulaire. D 

i Je ne connais par la .notice qu'a publiÃ© sans doute M. BouchÃ© 
: mais j'Ã©prouv le bwoin de lui dire qu'en donnant pour berceau 

au Cio~aus verbasci les fleurs et les graines du bouillon-blanc, il 
a trÃ¨s-certainemen commis une mÃ©prise Je sais que i'on trouve 
quelquefois sur les verbasmm des fleurs hypertrophiÃ©e et galli- 
forme; mais ces fleurs, dont j'ai sous les yeux une boite toute 
pleine, renferment, ainsi que l'a d&jA observd M. Vallot, la 
larve d'un dipthra , de la Cecidomyia uerbaaci. Les graines dcs 
uerhscum ne sont pas non plus ddpoumes d'habitants, et cette 
annÃ© m & m  j'ai obtenu Ã 'un masse de capsules renfermdcs dans 
une boÃ®te de nombreux individus non du Cionus, mais du Gym- 
m t r o n  verbaaci, car les GymnÅ“tro sont, en gÃ©nÃ©ra carpo- 
phages, tandis que les Cionus sont, gÃ©nÃ©raleme aussi, phyllo- 
phages. 

Quant A M. Blanchard, dont je suis loin de contester lc ndrite 
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wicntifique et dont j'apprkcie inliniment les lravauxy je mc 
permettrai de lui faire observer que y lorsqu'oo publie un livre, 
et lorsqu'on es1 y comme lui, 4 la source de toute science, au 
milieu de trÃ©sor bibliographiques immenses y on n'est g u h  
excusable de remplacer par dcs indications erronhes des faits 
attesiÃ© par des observakurs tels que Rkamur et de GÃ©er cl 
reproduitsy sur la foi de ces hommes illuslres , dans une multi- 
tude d'ouvrages entomd~gi t~ws.  Il est douloureux de voir saper 
ainsi, d'un trait de plume, 1'4difice laborieusement const~wit par 
de tels arclhctes, et l'on ne peut rhister au besoin de venger la 
science de ces fAc11euses alteinles. 

C'est ce qui y en partie me d&de Ã publier ces notes, car 
moi aussi j'ai observÃ les larves des Cionus, j'ai sÃ©rieusemen 
dtudi6 leurs mÅ“ur y leur manihre d'Ãªtre Mais, en prenant ce 
parti, je n'ai pas eu seulement en vue de rk~ablir les faits alGris 
par M. Blanchardy de complicitÃ avec M. b u c h 6  ; je n'ai pas 
voulu seulement rendre Ã ces faits toute i'autoritÃ que leur donne 
le tdmoignage dc RÃ©aumu et de GÃ©er qui n'ont certainenlent 
pas besoin que je vienne ddposer en leur faveur, je me suis 
proposÃ en outre d'kdaircir cerÃ®ain quedons que ces observa- 
teurs ont laissdes s w s  solutiot~ , de prÃ©cise certaina particula- 
rit& sur lesquelles il reste encore des doutes y de complÃ©te enfin, 
autant qu'il m'a 616 donn6 de le faire y l'histoire vraiment intÃ© 
ressante des Cionus. 

RÃ©aumur dans un de ses Mbmoires relatifs aux insecm 
mineurs de feuillesy parle ,tome 5 page 40, Ã©ditio d'Amster- 
dam) de larves qui se nourrissenl des feuilles d'un bouillon-blanc 
qui y par la description trÃ¨s-succinct qu'il en donne, semble se 
rapporkr au uerbaacum thapsus L. Ces larves mnt blanchÃ¢tres 
avec la tÃªt brune ; elles n'ont pas de pattes, mais lorsqu'ell~ 
veulent marcher, a une petite partie infÃ©rieur de chaque anneau 
s'allonge, et devient un mamelon qui fait la fonction d'une jambe. J 

Pour se transformer en nymphe y elle file et colle sur 1a planle 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn 



293 
une jolie coque presque sphÃ©riqu et d'un tissu si serrÃ© qu'elle 
paraÃ® piutbt faite d'une membrane que dc fils appliquÃ© les uns 
contre les autres. RÃ©ann~u n'a point vu la larve filer parce qu'elle 
a choisi la nuit pour son travaif, mais ik a cru voir sa filiÃ¨r 
plache comme celle dm chenilles, e l  sa [&te se donner des mou- 
vements semblables Ã CCUX des chenilles qui filent. L'hecte sort 
de sa coque au bout de scpt Ã huit jours, en ia rongeant circu- 
lairement. La description et la figure que Rhaunmr en donne SC 

rapportent parfaitement Ã un Cimus, et tout porte h croire qu'il 
s'agit d u  C. tl~xpsus FAB. quoique de Ger ,  Ã tort selon moi, le 
prenne pour une variÃ©tt du C. scropltuluri~. 

De Gder s'est assez longuenwnt thendu sur lc CharanÃ§o de la 
scropl~ulaire, dont la hrve vit sur cctte plantc et se tient plus ha- 
bituellement sous les feuilles , pour htre Ã l'abri du ioleil et de la 
pluie. 11 ddcrit cctte larve, et signale, c c  que n'a pas fait RÃ©au 
mur, l'existence sur  son corps d'me coucl~e de n~atihre humide 
ci gluante q t ~ i  lui donne un air dÃ©goiitan et lui sert Ã le fixer sur  
lcs feuilles et lcs tiges oÃ cllcs marche. 

a P O I ~  se transformer, dit de Ger, elles w e n l  faire des co- 
ques bruncs, rondes, en forme de boules, et sen~blables Ã de 

a petites vessics , qu'Mes attachent fortement aux feuilles ct aux 
a tiges. Quoique trÃ¨s-mince ces coques sont assez fortes et ont 
a une espÃ¨c d'6lasticitÃ© il y a apparence qu'elles sont com- 
a posdes de la matiÃ¨r gluante du corps de la Iatw ; peut-Ãª~r 
cf pourtant qu'elles sont mÃªlÃ© de soie. 8 

Ainsi qu'on vient de le voir par les analyses et les citations qui  
~~dcÃ¨dent,\'l~istoi~* des Cionus swophuhriÅ e t  6hapsws n'es1 pas' 
compibte ; il reste quelquc chose Ã dirc apr& les hon~n~es  h i -  
lmts qui ont traild ce sujet, car on ne sait pas au juste c@hn~cnb 
SC produit la malihe visqueuse qui recouvre le corps des larves ; 
on ignore aussi comment celles-ci conslruiscr~t kac6qoc dans la- 
~1~1cIle clles s'abritent pour SC transformer. 

:\yanttrouvd abondamment, au mais d'xof~t dcrnicr, des I a r ~  
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du Cionus ~crophulariÅ sur la scrophulwia aqua6iea L., du C .  
thapsus FAB. sur le uerbascum n i m m  L., et du C. unyulatus 
Germ. sur le uerbascum lychui6is L. , j'ai essayÃ de rÃ©soudr les 
questions demeurÃ©e indÃ©cises et je viens prdsenter ii la Soci6tÃ 
le rÃ©sulta de mes observations. Avant bu t ,  cependant, je don- 
nerai lia description aussi complÃ¨t que possible de ces larves, 
calm elle n'a Ã©t qu'Ã©baucllÃ par RÃ©aumu et par de Mer. 

Larve molle, luisante, longue de 6 millim6tres, d'un jauni- 
Ire plus ou moins sale, souvent brune dans toute la partie assez 
large occupÃ© par le tube digestif, Ã cause des aliments qui pa- 
raissent par transparence. 

Thte d'un beau noir trb-luisant, subcornÃ©e avec une petite 
ligne d'un blanchÃ tr livide est comme transparente du vertex au 
front, oa elle se bifurque pour se rendre, de chaque cÃ”G i 
l'angle antÃ©rieu de la tÃ¨t ; Ã©pistom assez court , presque en pa- 
~allÃ©logramm ; labre t&s-petit, Ã©chancr ; mandibules arquÃ©e , 
bidentÃ©e ii l'extrÃ©mitd cornda, de couleur testacÃ© dans le C. 
thapsug , noires dans le C. scrophulariÅ“ m&choires Ã©paisse , 
charnues, d'un gris sale et livide ; lobe de @es mAchoires petit , 
armÃ de deux spinules un peu h r l Ã © e  ; palpes n~axillaires bruns , 
coniques et de deux articles ; lhvre inferieure circonscrite , comme 
dans les larves de curculionites que je connais, par un trait bru- 
nÃ¢tr qui lui donne la forme d'un cÅ“u ; bord antÃ©rieur c e p -  
dant , droit et non Ã©chancr , et Ã chaque angle un trÃ¨s-peti palpe 
labial d'un seul article. 

Au dessus des joues, Ã la place qu'occupent dans les larves 
tant& les yeux, tantÃ´ les antennes, on voit, de chaque cÃ´t un 
t o u ~  petit tubercule lisse et non rÃ©tractile Faut-il voir lÃ des ru- 
diments d'antennes ou des yeux ? Je pencherais plut& pour cette 
derniÃ¨r opinion, car il semble assez naturel qu'une lhrve qui vit 
i l'air libre et qui est exposÃ© a errer pour chercher sa nourriturc, 
soit douie du sens de la vue. 

Corps ovoidc allongÃ© de douze sc~ments , le premier asstx 
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court, tmnsversalemml trÃ¨s-convexe marqu4 en dessus-&unc 
bande noire transversale, interrompue * subcornhe , A bord an- 
adrieur sinueux et n'atteignant pas les chtÃ© ; les autres segments 
Ggaux, ou Ã peu prhs, en longueur : chacun de ces segments, 
sauf le premier qdi est lisse, porte, au bord postÃ©rieur un bour- 
relet transversal y trhs-apparent; on y voit de plus un ou deux 
plis irrÃ©guliers & sorte qu'il est trhs-dificile de discercer l'in- 
tersection des se8ments Â qu'on ne devine guhre que par la saillie 
des  bourreleis. Nous dirons plus tard i'usage de ces plis et bour- 
relets qui sont moins sensibles sur 1% onzihme sepent .  

Le douzihme segment est de forme trhs-variable au gr6 de la 
larve, Ã sa base en dessus se trouve me sorte de mamelon charnu 
et rhtractile, qui peut s'allonger en cÃ´n et disparaÃ®tr entiArc- 
ment dans les tissusoÃ il hmeurc cachÃ© lorsqu'il .ne sert pas aux 
usages que nous indiquerons tout-Ã -l'heure au dessous du se8- 
ment se trouve l'anus. 

La larve dont il sagit est dÃ©pourvu de pattes; mais si on la 
regarde de profil et en dessous, on constate dans touk la long~~cu I* 

du corps, de chaque CM, quatre sÃ©rie de mamelons ~rÃ¨s-appa 
renb; les deux p r e d r e s  sÃ©rie sont, Ã proprement parler, la- 
tÃ©rale ; les deux autres sont ventrales. Il en rÃ©sult que cluquc 
segment porte huib n~amelons, dont les quatre inlern~Ã©diaiw 
s'appliquent sur le plan de position. Tous ces man~lons sont sus- 
ceptiblesd'une certaine dilatation; mais ceux des deux sdrics COIP 

tigugs, pour ainsi dire, Ã la ligne mÃ©dian du ventre, jouisscn~ 
de cette facuitÃ au plus haut degr4 , ce sont des mamelons am- 
bulatoires et ils ren~plissemt avec le plus grand succÃ¨ l'office (le 
pattes. Ainsi * la larve qui nous occupe a 48 pseudopodes, 22 
mamelons latÃ©raux car le douzihe segment n'est que qwlri-  
manmlonn6. et onze bourre1ets. 

Elle a neuf paires de slign~atcs. La premiÃ¨r paire se ~row-c  
sur le premier segmenty les huit autres sur le quatr ihe ct lcs 
sept qui suivent, de sorle quc le deuxiGme y le ko is ihc  ct le 
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douziÃ¨m en son1 dÃ©pourvus ces skigrnates sont placÃ© sur la pw 
mihe sÃ©ri des mamelons latÃ©raux 

J'ai dÃ©j dit, en rÃ©suman les faits constat6s P r  Rdaumur et 
par de Mer, que les larves de la scrophulaire et du bouillon-blanc 
vivent el marchent sur les feuilles, qu'elles sont solidemen1 
cramponnÃ©es Leur solidilÃ sur le plan de position et leur di- 
marche, qui peut 6lre assez rapide lorsque quelque chose les 
inquibte ou qu'elles sont pressdes par quelques besoinsy ddpen- 
dent de deux choses : des mamelons ventraux et de la matiÃ¨r 
visqueuse dont le corps est couvert. Celle matidre visqueuse, dont 
Rdaumur ne parle pas, mais que de Gder a bien vue y est trÃ¨s 
facile Ã constater. Elle laisse une trace, une pekite trainÃ©e lorsque 
la larve marche, et si l'on. touche celle-ci avec le bout du doigt 
ou un objet quelconque, el l'inclinant un peu pour la ddtacher du 
plan de position, elle se colle h l'objet qui a Ã©t mis en conlacl 
avec elle. 

Mais d'oÃ sort cette malibre visqueuse? comment se rÃ©pand 
elle sur le corps de manidre Ã le revhtir tout entier et lui donner 
cet aspect vernis& qui caractÃ©ris cette larve? C'est ce que n'on1 
pas vu les observateurs dÃ©j cil& y et je m'en thonne, car il ne 
m'a pas 6115 trÃ¨s-difficil de rÃ©soudr cette question. .- 

J'ai placÃ© h plusieurs reprises, des larves sur mes doigts el 
sur des plaques de verre pour les voir marcher, des altouche- 
ments rÃ©pdtÃ ont enlevd 'la matihe visqueuse Ã certaines de ces 
larves y et d'autres ont fini par s'en ddpouiller tout-Ã -fai , Ã force 
de se dÃ©place en dÃ©posan cette matidre sans en renouveler l'ap 
provisionnement par l'alimentalion, J'ai placÃ ensuite ces larves 
sur des feuilles fratclies de uerbascunz qu'elle se sont hÃ¢lde 
ronger, et quelque temps aprÃ¨ je me suis remis en observation- 

J'ai dit qu'Ã la base du douzihme segment se trouve un marne- 
lon extrac~ile ; c'es1 de ce mamelon que 901-1 la rnalihe visqueuse. 
Lorsque la larve veut en recouvrir son corps, elle devicnt immo- 
bile, et se contracle un peu, de maniÃ¨r t~ rapprocher les beur 
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releÃ® dorsaux. Bienal aprÃ¨ le douziÃ¨m segment se meut comme 
pour rentrer &us le onzidme, puis on dirait qu'il s'entr'ouvre, et 
!'on voit sortir le mamelon dont j'ai par16 , et qui, se relevant, 
darde sur !e onzidn~e et m&me sur !e dixihme segments une goutte 
de !a matihe en question. Aussitdt apr4s !es muscles dorsaux de 
la Jawe se mettent en jeu ; un mouvement pdristaltique tds-pro- 
non& s'ophre , et la matihre visqueuse, entrainGe de bourrelet 
en bourre!et, se rÃ©pan sur tout !e corps, aprhs plusieurs dmis- 
sions de l'organe Ã©jacu!ateu qui se r'eferme chaque fois. 

Ces manÅ“uvres on !e conÃ§oit doivent avoir pour rÃ©su!ta 
d'enduire d'une couche visqueuse toute !a rÃ©gio dorsale, ainsi 
que les cbt6s; mais4 peut se faire quPel!es ne ~ufisent pas pour !a 
rdpandre aussi sur !es parties infdrieures du corps. Or, i! semble 
que ces parties en on1 encore plus de Ã¹esoi que !es autres, puis- 
qu'elles doivent servir h maintenir !a larve et Ã faciliter sa mar- 
che sur les plantes qui servent il sa nourriture. L'admirable 
nature, qui n'est jamais en d6faut , a prÃ©v ce besoin, et la larve 
connaissait, dhs sa naissance, les moyens d'y satisfaire. Observons- 
la, en effet, !orsqu'e!!e marche. Chaque fois qu'elle fait un mou- 
vement de progression, nous !a voyons renverser en desdus le 
douziÃ¨m mgment, extraire !e mamelon djaculateur, rappliquer 
sur !e plan'de position coinme un pseudopode, et en faire sortir 
une petite goutte!etle qui est saisie par !es deux mamelons ven- 
I r a n  du onzidme segment, et qui mise en contact avec ceux du 
dixihme et alimentÃ© par celltk que la larve continue h 4meUre. 
passe ainsi de segment en segment et finit par former unc couche 
sur laquelle la larve marche, ou plutdt glisse aveefaciiitÃ , ct qui 
sert Ã la maintenir si solidement sur les feu il!^, qu'un yen1 
violent, unesecousse assez forte ne parviennent pas h Ã®'e ddtacher. 

On comprend sans peine que !a prÃ©senc de !a matihre vis- 
queuse sous !e corps soit d'un grand secours pour axer !a larw 
sur le plan de position ; mais quclle utilitd peut-il y avoir 4 cc 
que le dos et les flancs en soient r e v h s ,  et pourquoi m4me la 
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couche est-elle , sur ces parties, ,plus &paisse qu'aiileurs? c'et 
encore ici qu'il faut admirer la sage prÃ©voyam de la nature, et 
ses ingÃ©nieuse ressources pour la conservation des esphces. 

Les larves des curculionites so~it, en gdndrd, molles, dÃ©licate 
ct sans moFens de ddfense; aussi vivent-elles presque toutes Ã cou- 
vert sous les dcorces, dans le bois, dans les .tiges des plantes, 
dans les fruits, sufisammen t prot6gÃ©e contre les intempÃ©rie et 
contre leurs ennemis; mais voici les larves des Cionus qui sont 
condamndes Ã vivre en plein air, sans abri, pour ainsi dire, 
contre les ardeurs du soleil, conhe les atteintes de la pluie, 
contre les impressions du chaud et du froid ; les voilÃ exposÃ©e 
aux regards et aux coups de leurs ennemis, sans agilitÃ pour les 
fuir, sans force et sans armes pour les combattre. L'humeur vis- 
queuse dont elles se recouvrent vient heureusement modifier ca  
conditions fÃ¢cheuses elle est pour elles un abri et une protection. 
GrÃ¢c Ã elle, en effet, le soleil est moins cuisant, la pluie moins 
importune, i'aclion de l'air moins pÃ©nÃ©trant Sous cette enve 
loppe luisante qui dissimule parfaitement sa forme, la larve trompe 
l'Å“i de l'oiseau qui peut tri%-bien la prendre pour un excrÃ© 
ment plutÃ´ que pour un vers ou degoÃ¹t l'insecte carnassier que 
shduirait autrement une pareille proie. On verra cependant 
qu'elle ne traverse pas toujours sans encombre les diverses phases 
d'une existence entourÃ© de pbrils. 

Mais ce n'est pas seulement Ã protdger la larve que se borne le 
rble de celte matihre visqueuse qui occupe une si large place dans 
l'histoire des Cionu8 ; elle sert aussi Ã former la coque A l'abri de 
laquelle s'opÃ¨r la transformation en nymphe et quelques jours 
itprhs en insecte parfait. 

C'est ici que vient se placer la solution d'un autre prohlÃ¨m 
que RÃ©aumu et de GÃ©e n'ont fait qu'indiquer. L'un et l'autre 
ont constatÃ l'existence des coques mais RÃ©aumu es1 convaincu 
qu'elles sont filÃ©e par les larves auxquelles il a cru voir 
une filiÃ¨r ; il ajoute que ces coques ressembleut plutd Ã unt 
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membrane qu'A un tissu, et ii avoue qu'il ne les a pas vues filer, 
p k e  que les larves y ont,p&dÃ pendant la nuit. Qbant Ã dc 
M e r ,  il dit que lea coqaen, quoique minces, sont assez fermes 
et tlastiques, et il croit qu'elles sont formÃ©e de la matiÃ¨r vis- 
queuse, mÃ¨iÃ peut-btre de soie. 

Je  m'Ã©tonne ainsi que je l'ai dÃ©j dit, que des observateurs 
gussi habiles e t  aussi patients aientpu conserver des doutes sur le 
mode de formation de la coque, lorsquiil m'a Ã©tt si facile de le 
constater. Le fait sort un peu, sans doute * des rÃ¨gle ordinaircs , 
mais il se passe Ã dhcouvert , et la larve met Ã l'accomplir si peu 
de 'myst&e, que j'ai pu en &ire tÃ©n~oi autant de fois que je i'ai 
voulu. 

J'ai publit5 dans les Annales de la SocidtÃ entomologiqu~ (!e 
France, tome 7, i84g7 page 51 , i'histoire d'un diptÃ¨r du 
genre Micetophila* dont la larve' se recouvre de ses excrÃ©ment 
comme celles des Cionus se revÃ¨len de matihre visqueusep et qui, 
arrivÃ© Ã 1'6poque de sa transformation en nymphe ,'laisse se des- 
sÃ©che la couche d'excrÃ©ment qui l'abritait et qui prend ainsi la 
forme d'une coque dans laquelle s'opÃ¨r la m6tamorphose. 

La larve du Cionus a recours Ã un procÃ©d analogue. Arrivde 
au terme de son existence de larve elle se fixe sur un point quel- 
conque de la plante oÃ elle a vÃ©cu et contracte son corps de - 
maniÃ¨r 3i le rendre trÃ¨s-bomb et presque sphtkique. Elle tra- 
vaille alors, par le procÃ©d que j'ai dÃ©j dÃ©crit Ã dpaissir la cou- 
che de matiÃ¨r visqueuse qui la couvre, et enfin elle ne prÃ©sent 
plus que la forme d'un sphÃ©roÃ¯ luisant et roussÃ¢tr sans au- 
cune trace de son corps, car la tÃ¨t qui, l~abi~uellement, de- 
meurait visible, disparaÃ® elle-mÃ¨m complÃ¨temen , ou ne 
peut Ã¨tr vue que par transparence. Cela fait, la larve cessc 
toute Ã©missio de matihre , et demeure dans une immobilitÃ ab- 
solue jusqu'Ã ce que l'enduit SC mit dessÃ©ch sous forme d'une 
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pellicule , d'une membrane roussÃ¢tr et transparente (1). La 
larve alok dÃ©ten avec pdcaution les muscles qui cmtracÃ®aien 
son corps et se dÃ©tach ainsi de son enveloppe qui constitue dÃ© 
sonnais un petit ballon, collÃ sur le plan de position , et dans 
lequel elle peut se mouvoir, mais i la condition de se tenir cour- 
Me en arc, car son corps s'est allongÃ en s'affaissant, il a repris 
sa longueur premihre qui d6passe de prO ' de moitiÃ celle de la 
coque. II suffit'de trois i~ six heures, suivant la tempÃ©rature 
pour que la coque se forme. 

Si, aprhs ce travail accompli, en observe l a  larve, on la voit, 
grÃ¢c Ã la translucidit'Ã de la coque, promener sa tbte sur les pa- 
rois de celle-ci. Il est Ã©viden qu'elle travaille Ã la consolider , ii 
l'Ã©paissir Il m'importait beaucoup de savoir si elle y ajoutait de 
la soie, e t ,  dans ce cas, de constater l'existence de la filihre 
qu'avait cru apercevoir RÃ©aumur Arm6 de ciseaux trÃ¨s-fin et 
bien affilÃ©s je parvins Ã enlever un segment longitudinal d'une 
coque et, j'eus en outre le bonheur, en dÃ©tachan des coques for- 
mÃ©e sur les parois d'une botte oÃ j'avais enfermÃ des larves , d'en 
oblenir une dont la partie collÃ© au plan de position s'Ã©tai dÃ©ta 
chÃ©e laissant , comme dans le cas de l'amputation avec les ci- 
seaux, la larve suffisamment Ã dthouvert, je fixai ensuite, Ã 
l'aide d'une goutteletti de gomme, ces deux coques sur une pla- 
que de verre, le &th ouvert tournÃ en haut, et la loupe ne quitta 
plus mon Å“il 

J'avais espÃ©r que la larve travaillerait Ã rÃ©pare la br4che 
faite h son habitation ; mon espoir ne fut pas dÃ©Ã§ Bientbt je la 
vis se retourner de manihre Ã prÃ©sente le ventre Ã l'ouverture ; 

(1) Je viens de d6couvrir, en consuliant la Fuuna Etrusca, A l'ar- 
ticle du Curculio scrophulariÅ“ page 121, que Rossi connaissait ce fait, 
car il le signale en ces termes : lamu mollis, veluti gulta glulinis me- 
lamorphosim subiluru in foliis consisiif, gluten cvsiccalur , fil follu~lus.  
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pais elle approcha sa t&e de la partie sup6rieure et dorsale du 
douziÃ¨m segment, c'est-Ã -dire de l'endroit oÃ se trouve l'organe 
Ã©jaculateu de la matihre visqueuse, et aussitdt une de celte 
liqueur s'Ã©chapp de cet organe. Elle la saisit rapidement avec ses 
mandibules, et celles-ci, secondÃ©e par le jeu des palpes et l'ac- 
tion de la tÃªte la collerent Ã un des bords de l'ouverture bÃ©ant 
et l'allonghrent ensuite pour la coller au bord opposÃ© La larve 
continua ainsi, recourant de temps en temps Ã l'organe djacula- 
leur, et bien& l'ouverture fat traversÃ© de plusieurs filaments 
irdguliers el rÃ©trÃ©c par des additions de matiÃ¨r gommcuse sur 
les bords. Dans vingt minutes la brhche fut fermÃ©e car la larve 
travaille avec une grande activitÃ© et deux heures apris il Ã©tai Ã 
peu pds impossible d'en reconnaÃ®tr la place. 

Je renonce Ã dire le plaisir que j'Ã©prouvai , l'admiration dont 
je me sentais pÃ©nÃ© en observant les curieuses maniÃ¨re de la 
larve, ses merveilleuses ressources, sa patience et son adresse. 
J'ajoute seulement que j'eus alors l'explication des mouvements , 
que je l'avais vue accomplir Ã travers le tissu de la coque : elle 
en crÃ©pissai Ã©videmmen l'intÃ©rieu ; la matihre visqueuse Ã©tai 
le mortier ; les mandibules et les palpes, la truelle ; la thte, le 
polissoir. 

Ordinairement, deux jours aprhs la formation de la coque, la 
larve est transformÃ© en nymphe. Celle-ci n'a rien de particulier, 
elle prÃ©sent toutes les parties de l'insecte parfait, disposÃ©e et 
emmaillotÃ©e comme Ã l'ordinaire ; quelques poils trÃ¨s-fin se 
dressent sur le vertex, le thoraxet l'abdomen ; et sa couleur, d'a- 
bord d'un blanc sile, devient assez promptement brune, puis 
noirktre. 

L'Ã©ta de nymphe ne dure g u h  que six t~ huit jours. Ainsi que 
l'ont observÃ RÃ©aumu et de Gder et que je l'ai constatd moi- 
mhme, le CharanÃ§o , pour sortir, ronge circulairement sa coque 
de manibre Ã dÃ©tache entiÃ¨rement ou du moins A soulever une 
calotte. Il apporte ordinairement Ã ce travail une prÃ©cisio remar- 
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quable, et presque toujours la section est faite avec une grande 
nelletd. 

On conÃ§oit et je l'ai dÃ©j fait pressentir, que des larves qui 
vivent Ã dÃ©couver ne puissent pas toujours, malgrÃ les pdcau- 
(ions qu'elles prennent, Ã©chappe leurs ennemis et tromper 
leur sagacitÃ© La nature, (Tailleurs, en donnant aux insectes, 
pour assurer la conservation des esphces, une merveilleuse fi- 
conditÃ© des instincts plus merveilleux encore, n'a pas entendu 
favoriser leur multiplicalion indÃ©finie elle a dtabli des lois d'dqui- 
libre et de pondÃ©ratio qui tendent Ã niaintenir leur propagation 
dans certaines limites. Les phÃ©nomhe mdtÃ©orologique lui vien- 
nent en aide pour atteindre ce but, mais elle a aussi Ã son service 
des milliers d'animaux insectivores, d'insectes parasites qui con- 
courent puissamment Ã i'accomplissement de ses volontÃ©s Ces 
derniers surtout se montrent fidhles Ã ses vues, ddvouÃ© Ã ses 
desseins, et les larves des Cionus nous en fournissent la preuve. 
Plusieurs de ces larves, en effet, deviennent la proie du Sfomoc- 
tea pallipes DUF. du Pteromalus larvarum SPIN., de VEurytoma 
abrotam' ROSS1.A les voir, on ne dirait pas qu'elles rechlent dans 
leurs seins des agens de destruction et de mort; elles mangent, 
elles croissent, elles remplissent les diverses fondions de la vie, 
elles parviennent Ã former leur coque, et quelques-unes m h e  
se transforment en nymphe; mais les Å“uf pondus dans leur 
corps ont don& naissance Ã des larves qui, aprÃ¨ s'btre nourries 
de leur tissu adipeux, sans attaquer les organes nÃ©cessaire Ã 
l'existence, finissent par percer la peau de leur victime pour se 
transformer Ã cbtÃ de son cadavre. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 




